
ÉPIGRAPHIE INDIGÈNE
DU

MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE D'ALGER

(Suite. Vcir les n" 93, 94, 97, 98, 99 et 100.)

N° 60 bis. Inscription arabe en relief; quatre lignes; type

barbaresque, mauvais. Stèle de tête d'une tombe, dont la stèle

de pieds forme l'objet du n° 60. (Inédile).

Il n'y a de dieu que Dieu ; Mohammed est le prophète de Dieu ;
il est sincère, digne de confiance. Que Dieu répande ses grâces
sur lui et sur sa famille.

N° 61. Débris de pierre lumulalre sans inscription.

(Indications du livret, page 142. Fragments.de rnchahad).

N° 62. Globe en marbre ayant une circonférence de 0m93 ;
sans inscription.

(Indications du, livret, page 139. Globe en marbre avec des espèces
de méridiens et un équateur en relief. Provenant de la caserne

Médée).

N° 63. Stèle en ardoise, casséedans sa partie supérieure, dont

il reste une portion offrant des arabesques; nulle trace d'ins-

cription contrairement à l'assertion du livret; largeur: 0m32 ;
hauteur (du fragment de la partie sculptée) : 0'»23.
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(Indications du livret, page 142. Mchahad en ardoise, avec profes-
sion de foi.)

N° 64. Inscription aralie en caractères coufiques ; relief assez

faible, quatre lignes ; fioritures; en mauvais étal. Tablette en

marbre mesurant 0|n33 de largeur sur 0m22 de hauteur. (Inédite).

(Indications du livret, page 141. Inscription en caractères coufiques,
provenant de Bougie. Acheté en 1855).

J'allais entreprendre de déchiffrer celle inscription, d'une lec-

ture très-difficile, lorsque M. Richebé, professeur à la chaire

d'arabe d'Alger, en fit la copie ci-après, dont j'eus connaissance

par M. Mac Carlhy, conservateur-administrateur de la Bibliothè-

que el du Musée. Je ne puis mieux faire que de me borner à

reproduire la leçon du savant professeur.

ç=-?j J^ •J' ^ ^-^J ^^ v_^?. e^

Je traduis ainsi :

Au nom de Dieu clément et miséricordieux, que Dieu répande
ses grâces sur Mohammed.

Tous ceux qui sont sur elle (sur la terre), doivent mourir.

Ceci csl le tombeau d'Abou Beker, fils d'Youssef. 11est décédé,

que Dieu lui fasse miséricorde, dans le mois de rebi' l«de

l'année cinq cent douze.

Sur la face postérieure de cette stèle, se trouve gravée une

autre inscription en caractères coufiques, mais très-allôrée.

M. Richebé a seulement pu reconnaître que c'était le texte d'une

prière. La date indiquée ci-dessus est comprise entre le 22 juin
et le 21 juillet de l'année 1118 de J.-C. Celte épilaphe est la

plus ancienne des inscriptions arabes dont j'ai pu prendre con-

naissance.

(1) Les cinq derniers mots ne figurent, pas sur la copie de M. Ri-
.chebé.
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N" 65. Inscription turque en relief; Irois'lignes ; type oriental,
bon. Plaque en marbre mesurant 0m49 de largeur sur 0ra37 de

hauteur. (M. Albert Devoulx, Alger).

(Indications du livret, page 135. Inscription turque en relief prove-
nant du Fort-Neuf de la Pohite-Pescade ; avec la date 1239 (1823) et
la mention d'Hossaïn pacha. Remis le 18 janvier 1855 par le service

de la Douane.)

Je traduis ainsi une traduction faite en arabe par feu Maham-

med ben Olsman Khodja :

Le gouverneur d'Alger el son souverain, lequel est Hossain

pacha,

pour les besoins de la guerre sainte, a fait élever ce fort et l'a

érigé comme une trace durable.

Année mil deux cent trente-neuf (1239).
L'année 1239 a commencé le 18 septembre 1822 el fini le 6 sep-

lembre 1823. Le fort dont cette inscription rappelle la construc-

tion est établi à six kilomètres environ à l'ouest d'Alger et défen-

dait une crique appelée par les indigènes Mers-Eddebban, le

Port-aux-Mouches, et par nous Pointe-Pescade. Un poste de

douaniers y est actuellement, installé.

N° 66. Inscription arabe en quatre lignes ; très-mauvaise écri-

ture se rapprochant du type oriental; mauvaise exécution. Ar-

doise mesurant 0m50 de largeur sur 0m36 de hauteur. (M. Albert

Devoulx, Alger).
'Indications du livret, page 139). Profession de foi sur ardoise,

datée de 1162 (1748), et mentionnant un Abd-Allah. Donné le 24

mars 1855 par M. Tireau de l'Eymarière, Provient de la caserne

Kharratin, aujourd'hui Trésor et Postes.

«ailT *JI ^
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Il n'y a de dieu que Dieu,
Mohammed est le prophète de Dieu.

Année 1162.

La troisième ligne, que j'ai laissée en blanc dans ma traduction,,

est très-difficile à comprendre, bien qu'elle ne contienne que
trois mots dont le sens est très-clair quand on les considère iso-

lément. Le premier mol signifie le plus ordinairement proprié-

taire, possesseur ou auteur de (el aussi ami ou compagnon). Le

second mot peut être un nom commun : propriétaire, on un

nom propre. : Malelc. Quant au troisième, il est incontestablement

un nom propre : Abd-Allah. En supposant les deux noms propres
Malek Abd-Allah, on pourrait admettre qu'ils cont réunis par le

mot sous-entendu ,J! , fils de, que les Turcs supprimaient sou-

vent, ainsi que les contrôles des janissaires el autres pièces en

offrent de nombreux exemples. On lirait alors : L'auteur (de ces

travaux est) Malek, (fils d') Abd-Allah. Mais le nom de Malek —

qui est celui de l'imam auquel appartient la fondation de la secte

malékile, •—n'était pas adopté par les Turcs, lesquels suivent les

rites de l'imam AbouHanifa. Celte version semble donc inac-

ceptable, puisque d'un côté, dans une caserne il ne saurait être

question que d'un Turc, et que, d'autre part, un Turc ne s'ap-

pelait jamais Malek. Il me paraît inutile de présenter les autres

traductions qu'on pourrait hasarder. En présence d'un laconisme

aussi énigmalique, il est préférable de s'abstenir, car tout essai

d'interprétation serait aventuré.

La présence de la profession de foi mahomêtane pourrait faire

supposer que cette inscription est une épilaphe. Mais il faut re-

marquer, d'une pari, qu'on n'inhumait pas dans les casernes, et

d'autre part, qu'on trouve quelquefois la formule sacramentelle

dont il s'agit sur des épigraphes commémoralives de construc-

tions, de réparations ou d'autres travaux. Je pense donc qu'il
s'agit bien d'un embellissement de chambre, d'autant plus qu'on
ne remarque pas ici les appels à la miséricorde divine que les

tombes musulmanes offrent sans exception.
L'année 1162, indiquée sur celle inscription inexpliquée, a
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commencé le 22 décembre 1748 et fini le 10 décembre 1749. La ;

caserne El-Kherràtïne, dont provient l'épigraphe en question,
a été démolie en 1869 ; son emplacement se trouve compris dans

les maisons de la rue Clauzel el du boulevard de la République,
entre les rues Bosa et de l'Aigle.

N° 67. Inscription arabe en relief; six lignes ; écriture barba-

resque très-mauvaise et quelquefois informe. Stèle en marbre

mesurant 0ra17 de largeur sur 0«>45de hauteur (Inédite).

[Indications du livret, page 141). Stèle en marbre portant une sen-
tence funéraire. ; caractères en relief. Acheté le 27 janvier 1845.

« Toute âme subira la mort (1). Vous recevrez vos récompenses
au jour de la résurrection. Celui qui .aura évité le feu et qui
entrera dans le paradis, celui-là sera bienheureux, car la vie

d'ici-bas n'est qu'une jouissance trompeuse. >>[Coran, chap. III,
verset 182. Traduction de M. de Kasimirski).

N° 68. Pierres tumulaires sans inscription.
(Indications du livret, page 142). Deux djenabia ou parties latérales

de sépultures mauresques. Arabesques. Voir le n° 23.)

N° 69. Inscription arabe en relief; quatre lignes; type orien-

(1) « Mot à mot : Toute âme goûtera la mort. Par âme il faut entendre,
toute âme vivante, tout homme. »
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lai, médiocre. Stèle en marbre d'une épaisseur exceptionnelle,
avec des arabesques derrière. Largeur : 0^26; hauteur (de la

partie écrite) : 0m30 (Inédite).

(Indications du livret, page 140). Mchahad d'Ali Ibn Hossaïn, mort

en 1229 (1813). Remis par M. Bounevialle, le 11 juillet 1855.)

Ceci est le tombeau de celui auquel il a été fait miséricorde

par la bonté du Vivant, du. Subsistant,

Ali, fils d'El-Hadj Hossaïn.

Que Dieu lui fasse miséricorde! Il est décédé en l'année

1229.

Il n'y a aucun renseignement historique a recueillir dans cette

épitaphe, dont la dale est comprise entre le 24 décembre 1813

et le 13 décembre 1814.

N° 70. Turban en marbre, sans inscription.

(Indications du livret, page 127). Turban de bache-aga, ayant jadis
surmonté un pilastre tumulaire. La forme du turban, qui distingue ici
certaines positions sociales, était ordinairement reproduite sur le

mchahad.)

N° 71. Inscription arabe en relief; en partie fruste; type
oriental, médiocre. Stèle en ardoise; largeur :0m22; hauteur

(de la partie écrite) : 0P>49(Inédite).

(Indications du livret, page 137). Deux stèles en ardoise apparte-
nant au tombeau d'Ibrahim Oulid el-Khodja du Pantchek ou bureau

des prise? maritimes.)
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Ceci est le tombeau de celui auquel il a été fait miséricorde,

Ibrahim, enfant du Khodja

(du) Pantchek.

Que Dieu lui fasse miséricorde !

Le Khodjet el-Pantchek était le fonctionnaire chargé de li-

quider et de distribuer les captures faites par les corsaires algé-
riens (1). La stèle de tête de celte tombe fait l'objet du numéro

suivant.

N° 71 bis. Inscription arabe en relief; en partie détruite;
stèle en ardoise; largeur : 0m22 ; hauteur (de la partie écrite) :

0*51. (Voir le n° 71).

M Yt *M ^

L*JLMJ ^OlC (Ml tj-^J

Il n'y a de dieu que Dieu. Mohammed est le prophète de Dieu.

Que Dieu répande ses grâces sur lui. . ..

N° 72. Fragment de. pierre tumulaire, sans inscription..
(Indications du livret, page 142). Petit fragment de djenabia. )

(1) Voir mon Registre des prises maritimes.
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N° 73. Inscription latine en caractères creux remplis de plomb ;
disque eu marbre ayant un diamètre de 0ra175. (Berbrugger,
livret explicatif, page 124).

IHS

Jésus hominum Salvator. Ce monogramme du Christ est sur-

monté d'une croix et placé au-dessus des trois clous de la passion.

Le livret explicatif ajoute les renseignements ci-après :
Ce disque a été trouvé dans l'ancien bagne dit lebaren ben el-ar'a

(tavernes du fils de l'aga) ou lebaren miâ el-lemmakin (tavernes des

bottiers) ; il soutenait la tête d'un squelette. Ce bagne, aujourd'hui
occupé par la direction des mines, avait sa chapelle chrétienne sous
la domination turque, et comme, dès le XVI 0

siècle, il y a eu un
cimetière chrétien en dehors de Bab-el-Oued, il faut que la sépulture
à laquelle appartient notre disque ait été faite avant cette époque ou

qu'elle ait été faite clandestinement. Remis en 1855 par le service des
Bâtiments civils.

N« 74. Inscription turque en relief; cinq lignes divisées en.

deux parties, plus la date; joli type oriental, bien exécuté. Plaque
en marbre mesurant lm21 sur 0m74; la parlie écrite a lra08 de

largeur sur 0ra69 de hauteur. (M. Albert Devoulx, Moniteur de

VAlgérie du 21 février 1869. —M. Albert Devoulx, Alger).

(Indications du livret, page 134). Inscription en relief datée de 1231

(1815) et mentionnant Omar Pacha. Elle se trouvait dans le vestibule
à l'entrée du bordj el-Goumen (à la Marine), lorsque l'amirauté en fit
la remise en mai 1855.

->UaJ ^jJj-J L)JU^> ,_£>i-ÏJ jZ^Ji\ ^ 'Xri-
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Ji_îriscL. jjjJUJjj v>t-C3j_j_T ^*X3 ^s-^jà.

J^IIJ »«x-i-« ^i ^»«)i ^vxK w^_jj ySj^

uri -~

Je rends ainsi une traduction faite en arabe par feu Mohammed

ben Otsman Khodja :

La vigie (ourdia) était devenue excessivement délabrée par vé-

tusté. Et cependant elle était indispensable. .-. Grâces à Dieu,
elle a été refaite et achevée, el a reçu actuellement une organi-
sation .

Primitivement, la vigie ne comptait que deux canons, et ce-

pendant que d'exploits elle a accomplis ! ,-. Actuellement, elle a

été transformée en fort armé de longs canons. C'est ainsi que
cela devait être!

Son constructeur est Omar Pacha, compatriote de celui qui l'a

conquise. .\ Puisse-t-il exister tant que durera le monde, jus-

qu'au jour de la résurrection 1

0 artilleurs! qui d'entre vous désire se consacrer au service

de ces canons, .-. qui sont les meilleures longues-vues des gens

préposés à la surveillance des abords de ce port?
En l'année mil deux cent trente et un a eu lieu l'achèvement.

•.• Mais lorsque sera venu le moment des flammes, dis : c'est en

toi que réside sa date.

Année 1231.

Le fort dont provient cette inscription offrait une trentaine de

pièces, toutes dirigées vers la mer, et était bâti sur la partie du

quai revenant vers la ville dans la direction E. 0. On l'appelait
en dernier lieu bordj el-Goumen, le fort des câbles, parce que la

corderie de la marine en occupait le rez-de-chaussée ; sa partie
inférieure est actuellement affectée au magasin général de la
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marine. Son emplacement borda pendant quelque temps le côté

occidental de la passe* du port, mais dès le commencement du'

XVIIIe siècle, on prolongea la série des fortifications en bâtissant

un autre et dernier ouvrage plus à l'ouest.

L'expression de la langue franque ouardia (garde, vigie), em-

ployée dans cette inscription, indique clairement que le fort

d'Omar Pacha a été bâti sur l'emplacement même de celte petite
tour dont parle le père Dan, en 1634, s'élevant « à l'entrée du

port, vers le bout du môle, où l'on faisait la garde, et où, pour
l'adresse des navigateurs, on mettait quelquefois, de nuict, un

grand fanal ; laquelle élait gardée par huit Maures qui faisaient

la sentinelle le long du môle, et par une douzaine d'autres qui
étaient à l'entrée dans un bateau. » Seulement, il est incontes-

table que le fort de 1815 remplaça un ouvrage qui avait lui-même

succédé à la tour mentionnée en 1634.

L'année hégirienne 1231, indiquée ci-dessus, a commencé le

3 décembre 1815 et fini le 20 novembre 1816.

N° 75. Inscription arabe en deux lignes, divisées chacune en

quatre cartouches formés par des arabesques ; creux remplis de

plomb; bon type oriental, bien exécuté. Plaque en marbre ayant
2"36 de largeur, 0ra33 de hauteur et 0™105 d'épaisseur. (M. Al-

bert Devoulx, les Édifices religieux de l'ancien Alger, chap. LU,

page 165.—M. Albert Devoulx, Alger).

[Indications du livret, page 134). Inscription turque (!) datée de

1207 (2) (1794), et mentionnant Hassan Pacha. Provient de la mos-<

quée de Ketchawa, aujourd'hui la cathédrale. Remis le 19 juillet 1855

en même temps que les nos 76 et 77.

y> jbixri (3_5)J (****Aj * •^-~aï)l j"^ [* LXaJLs Aj-> f^^- îvXja-

Li)L>
i^y+u^- * \^3J) A^-G ç^=jJl

b_)LhLo' ïl—X-J $ J-^*)l [OSI

sg. SJ]\j Ji*M ~>vix. «U-Jb

(1) Cette inscription est arabe et non turque.
— A. D.

(2) Il faudrait 1209. C'est évidemment une erreur typographique,
car la concordance indiquée par Berbrugger (1794) s'applique bien à

l'année 1209 et non à 1207. — A. D,



401

t,

\f «l A^. Asr*5!^ ^^Jbj
Ax^.515" v^iL^f

Je traduis ainsi :

Quelle belle mosquée ! Elle est recherchée par les désirs avec

un empressement extrême .\ Les splendeurs de son achèvement
ont souri sur l'horizon du siècle .*. Elle a été construite par
notre sultan agréable, à la puissance immense •.• Hassan Pacha,
avec une beauté sans égale et sans pareille. .\

Il a employé pour élever ses fondations sur la piété .*. tout le

poids de son illustration, au moyen d'une somme qui dépasse
l'énuméralion .:. Elle est revêtue de la gaieté aux yeux de ceux

qui la regardent. Elle est datée (par le nombre renfermé dans ces

mots) : .•. Lorsque j'ai été achevée comme le bonheur, dans la

prospérité et dans la gloire. Année 1209.

Le chronogramme indiqué dans la dernière ligne est exact. Il

a été établi d'après l'abadjed barbaresque, qui diffère un peu du

système oriental, plus particulièrement adopté pour les inscrip-
tions turques. L'année hégirienne 1209 a commencé le 29 juillet
1794 et fini le 17 juillet 1795.

En ce qui concerne la mosquée Ketchawa, dont provient cette

inscription, je ne puis que renvoyer au chapitre LU, page 165,
de mes Édifices religieux de l'ancien Alger.

N°76. Inscription arabe en une seule ligne, divisée en trois

cartouches ; caractères creux remplis: de plomb ; beau type, orien-

tal, bien exécuté. Plaque en marbre ayant 2m35 de largeur, 0m33

de hauteur et 0m08 d'épaisseur. (M. Albert Devoulx, Alger).

(Indications du livret, page 142). Inscription arabe en plomb. Voir

le n" 75..
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Dieu (qu'il soit béni et exalté !) a dit, dans son discours éter-

nel (1) : .". Au nom de Dieu clément et miséricordieux! .-. La

prière est pour les croyants une prescription divine dont les mo-

ments sont déterminés (2).

Le dernier cartouche contient la fin du verset 104 du cha-

pitre IV du Coran,- qui rappelle aux musulmans que la prière
est d'obligation divine et qu'elle doit se faire exactement à des

moments déterminés de la journée. Ces oraisons obligatoires
sont au nombre de cinq et prennent le nom du moment où

elles s'accomplissent. La première est celle de^sr^M [el-fedjer,

l'aurore), qui se dit au point du jour, lorsqu'il fait assez clair

pour qu'on puisse distinguer les objets. A midi, le drapeau
blanc (*-J-s) est hissé au mât de chacune des mosquées à mi-

naret; un quart-d'heure après commence, pour finir à une

heure, le délai accordé aux fidèles pour la prière de^iàM
[eddohr, usuellement eddehour, midi, heure de midi) ou de

JljjJi [ezzawal, déclin du soleil, à partir de midi). De deux

heures el demie à quatre heures, suivant là saison (3), on pro-
cède à la prière de.j-û*5l [el-asr, celle partie du jour où le soleil

est visiblement sur le déclin ; l'après-midi jusqu'au coucher

du soleil). L'avant-dernière prière a lieu au' coucher du soleil

(v_>)*Jt, el-mor'reb), et la dernière au moment dit A±d\ (en-
trée de la nuit), soit une heure et demie après la précédente (4).

L'inscription dont je m'occupe provient de la mosquée dite

(1) Le Corau. L'adjectif *J ^XaJl, l'ancien, l'éternel, est appliqué à Dieu

et par extension à ses révélations.

(2) Dans la première édition de sa traduction du Coran, M. de Ka-
simirski rend ainsi ce passage : « La prière est prescrite aux croyants
dans les heures marquées. » Dans la seconde édition, il modifie sa
traduction de la manière suivante : « La prière est pour les croyants
une obligation attachée, à des heures fixes. »

(3) Le moment précis est indiqué dans des tables dont chaque mos-

quée possède un exemplaire.

(4) Pendant le jeûne observé durant le mois de Ramadan, il est
accordé un quart-d'heure de plus pour cette dernière prière, afin

qu'on ait le temps de terminer le repas.
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djama Ketchawa, sur laquelle on trouvera des renseignements
au chapitre LU, page 164, de mes Édifices religieux de l'ancien

Alger.

N° 77. Inscription latine, incomplète; la partie supérieure

manque; dix lignes; caractères en relief; mauvaise exécution.

Plaque en marbre mesurant 0ra26 de largeur sur 0m49 de hau-

teur. (Berbrugger, livret explicatif, page 125).

Omnibus

CHARUS

OBIIT

POStRIdIE

CALENDAS

FEB

iElalis suse

ANNO 310 (1)
DnI

J 7 6 4

D'après les indications du livret, celle épitaphe provient du

cimetière chrétien, dit des Consuls, lequel était établi sur le bord

de la mer, à environ 600 mètres de la porte Bab-el-Oued.

N° 78. Inscription arabe en sept lignes ; caractères creux jadis

remplis de plomb, mais aujourd'hui vides; type barbaresque,

mauvais; mauvaise exécution. Plaque en marbre mesurant 0m51

de largeur sur 0ra52 de hauteur. (M. Albert Devoulx, Alger).

(Indications du livret., page 130). Inscription à lettres en plomb ;
mention d'Ismaïl Pacha et d'El-Hadj Ali aga, avec date dans un chro-

nogramme. Remis le 25 juillet 1855 par le Génie.)

(1) « Il est évident que le zéro qui termine cette ligne doit être plus

petit et placé à côté et au-dessus de la lettre voisine, car on a voulu

dire que le défunt était mort dans sa trente et unième année, » (Note
de Berbrugger). ... ;
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çj^jj^ Ja^bj jJjiXèY! J>'li tii *X*arM

i^y^axJI^CoJJ c.,j3l JàisP .^^l lOJ^*^' '^ (*^

Li.u J^CLJ—I) U"iSy> «liy! çji j^» sT ^JYJ ^j,

«J^ oH'
^J1^

^5"-^ C* ^
•

Louange à Dieu, qui ouvre les fermetures et qui dispense gé-
néreusement la subsistance.

Que la grâce divine soit sur celui qui a eu pour monture el-

Borak (1), Mohammed, qui a gravi les sept voûtes célestes.

A été élevée la construction du magasin, toujours rempli, pour
la conservation des grains destinés aux troupes victorieuses,

Sous le régne du prince doué de la perfection, notre maître

Ismaïl pacha,
Sur l'ordre de celui qui est chargé des intérêts du pays et des

habitants, El-Hadj
Ali ar'a, que le garde le Souverain généreux (Dieu), par les

soins

(d'Ibr)ahim, fils de Moussa, à la date (contenue dans cesmots) :

le Vivant, le Dispensateur de la richesse (Dieu).

En additionnant, d'après le système barbaresque, les deux at-

tributs de Dieu qui terminent cette inscription, j'arrive à un

total de 1080, millésime d'une année hégirienne dans laquelle
on trouve bien le pacha Ismaïl et le hadj Ali, ar'a ou chef élu

,(1) El-Borak, être fantastique dont il est question dans le Coran, et

qui, selon les maliométans, a servi de monture à Mahomet dans son

voyage imaginaire de la Mecque à Jérusalem, et ensuite à travers les
cieux jusqu'au trône de Dieu, dans la nuit du voyage nocturne connue

sous le nom de jr|/»v'-^y. (Voir le Dictionnaire de M. de Kasimirski}.
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par la milice pour la commander, à l'exclusion du pacha envoyé

par la Sublime-Porte, réduit dès lors à un rôle passif. Il devient

donc certain que l'épigraphe dont je m'occupe a élô rédigée en

l'année 1080 de l'hégire, qui a commencé le 1er juin 1669 et fini

le 20 mai 1070.

Le magasin que mentionne celte inscription était établi dans

les dépendances de la Jénina, sises entre cet ancien palais des

pachas el la rue Jénina. Il a élé démoli en 1854.

N° 79. Inscription turque en quatre lignes; d'une lecture très-

difficile à cause de son mauvais état (semble avoir élé soumise à

un violent frottement qui a effacé ou altéré un grand nombre de

lettres) ; caractères creux remplis de plomb ; type oriental, mau-

vais; plaque en marbre mesurant 0m3l de largeur sur 0^30 de

hauteur (Inédile).

(Indications du livret, page 140. Inscription à caractères en plomb,
datée de 1178 (1764). Donné le 2 août 1855, par M. Lichtlin, directeur
de la Banque.)

^'j—S_J_J ^LJLjjj Li.lj .Jx » >,jul Jb_i

^Li-j WUsjlà. .JJ-Jj.i jvX)l U>-%

(i)UVA

Je traduis ainsi d'après feu Mohammed ben Otsman Khodja :

Ali pacha ayant profondément médité sur ce monde péris-
sable

et examiné comment il pourrait consacrer ses richesses à son

salut (reconnut), que ce serait en les affectant à des oeuvres dura-

bles.

(1) Cette date est placée, en réalité, entre la 2° et la 3" ligne.

Bévue africaine, 17" année,1*l° loi (SEPTEMBRE 1873). 25
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11espère, au fond de son coeur, obtenir des éloges sincères.

Que Dieu soil satisfait de lui et le place dans le paradis le plus
élevé. 1178.

L'année hégirienne indiquée ci-dessus a commencé le 1er juil-
let 1764 et fini le 19 juin 1765. Je n'ai pu reconnaître de quel
édifice provient cette inscription. On pourrait supposer qu'elle a

appartenu à une fontaine, parce qu'elle est presque semblable à

celle de la fontaine de l'Amirauté, à la Marine, laquelle renferme

pourtant une ligne de plus qui explique clairement de quoi il

s'agit.

N° 80. Inscription arabe en trois lignes; mauvais style el mau-

vaise orthographe ; caractères creux remplis de plomb ; type bar-

baresque très-mauvais ; très-mauvaise exécution. Plaque en mar-

bre mesurant 0ni83 de largeur sur 0m22 de hauteur. (M. Albert

Devoulx, Alger.)

(Indications du livret, page 139. Inscription à caractères en plomb,
provenant de l'ancienne caserne Kharratin (Trésor et Postes), datée de
1125 (1713) et relative à l'embellissement d'une chambre de janissai-
res. Remis le 1er octobre 1855, par M. Sarrus, inspecteur des bâti-
ments civils.)

jjjlj^J! &Ji! ixlj Li,L> A*) [sic) j^jsJ] {j*^\ ^ (sic) J^cs^l^

A été achevée la construction avec l'assistance du Créateur. Que
Dieu accorde le pardon à celui qui a construit, le profond pê-
cheur (?)

Emhammed fils d'El-Haçan, le kheznadji d'Ali pacha, que
JJieu, dispensateur des richesses, le comble d'abondance.

Sa date est mil cent vingt-cinq, dans le mois de redjeb. Il l'a

achevée en lui donnant la plus belle forme.

La date indiquée est comprise entre le 24 juillet et le 22 août

Ï7.13. La caserne A'Ei-Kherralin,-dont provient cette inscription,
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avait son entrée dans la rue Bab-Azoun, et a été successivement

affectée à un hôpital militaire, à un hôpital civil et au service du

Trésor et de la Poste. Son emplacement est actuellement compris
dans les maisons de la rue Clauzel et du Boulevard de la Répu-

blique, entre les rues Bosa et de l'Aigle.

N° 81. Inscription arabe en deux lignes, formant chacune

trois cartouches ; caractères creux remplis de plomb ; bon type
oriental ; détériorations causées par l'encastrement de la plaque
dans une cheminée. Plaque en marbre mesurant lm43 de largeur
sur 0«>34de hauteur. (M. Albert Devoulx, Edifices religieux de

l'ancien Alger, chapitre m, page 166. — M. Albert Devoulx,

Alger.)

(Indications du livret, page 138. Fragment d'inscription qui parait

provenir de Djama Sida et qui figurait avec d'autres marbres dans une

cheminée du palais du Gouvernement. Caractères en plomb.)

LJt~»l Sf, l.X_J_j_P ( -\)\) J_9j^sHl +x.)j s/. lXiw> J-A». \Lj"* ij^cs.

Lwl_) .^^S. 1_J^J2i!JI l^^>2s.L>C

-~<?^1 \j> ..V O-^ v.L-O^Xsr
3

S£ l^Jju» s\Ï.A-*-è \ -Oy^CL^ ...JLj'l

Quel beau monument (1) ! Il est vaste et a été élevé à une

grande hauteur. . . Il est le plus beau bienfait. Il a été bâti (de
manière à durer) perpétuellement. . •. Notre prince, doué de la

supériorité, Hassan pacha
a construit habilement sa kibla (2), en l'orientant exactement

(1) Ce mot s'applique surtout aux monuments des temps passés. Il

faut remarquer en outre qu'il est au pluriel et que cependant tous les

mots qui s'y rapportent sont au singulier.

(2) Point de l'horison vers lequel les musulmans doivent se tourner

en faisant leurs prières; c'est la direction de la Mecque. Dans les

mosquées, ce point est indiqué par le mihrab ou niche, où se place
l'imam.
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de manière à mériter les éloges, . •. à cause d'un récit tradi-

tionnel, dans lequel il est rapporté qu'au Paradis est une de-

meure . •. qu'obtient celui qui à Dieu (qu'il soif, exalté !) a bàli

une mosquée.

J'ai déjà établi dans mes Edifices religieux de Vancien Alger

(chapitre LU) que celte inscription provenait évidemment de

Djama Ketchawa, mosquée aujourd'hui remplacée part la Cathé-

drale. Je ne puis donc que renvoyer à cet ouvrage.

N° 82. Colonne en marbre, sans aucune inscription, et présen-
tant les dimensions ci-après : fut et base, ln,22 ; chapiteau, 0m31 ;
total 1™53.

(Indications du livret, page 127. Colonne monolithe, ionique avec

chapiteau et base. Provenant de la Jénina, troisième étage ; dans la

menza ou chambre de terrasse placée à l'Est. Remis le 12 juin 1856,

par le service des Bâtiments civils).

N° 83. Inscription en caractères hébraïques ; creusés ; plaque
mesurant 0ra28 sur 0™28.

[Indications du livret, page 141. Epitaphe hébraïque, caractères

creux, du jeune David, fils de Simon Machetou, datée de 5599.
' Trouvé on 1857, dans les déblais de la rue de la Lyre, impasse des

-.Caravanes, et donné par M. Serpolet, architecte-voycr).

.Etant incompétent pour publier le texte el la traduction de

•oetle epitaphe, d'ailleurs sans importance, je me borne à donner

les renseignements qui précèdent.

N° 84. Inscriptionlurque en quatre ligues; caractères creux

remplis de plomb ; type oriental, bon. Plaque en marbre mesu-

rant 0m79 de largeur sur Ora485 de hauteur. (M. Albert Devoulx,

Alger):

(Indications du livret, page 127. Frise de la, grande porte du palais
de la Jénina, relative à la pose d'une porte en marbre en 1227 (1812),

par ordre d'Ali paeha. Remis par M. Philippe Picon).
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•X\=r* v_£^ .clî^ * '^ij-f * ^->)"^ J1^ O^ •JU*» v__J.^jl

\ffv >xJu» J,U «LSji
jb\ $ b&\ «Le- U vl_iJj!j.JaLJ .jj^oo

Je traduis ainsi, d'après feu Mohammed ben Otsman Khodja :

Que le dépositaire de l'autorité, Ali pacha, objet des éloges,
.. soit a jamais favorisé de l'assistance de Dieu !

Par son éminenle sollicitude el la manifestation de son pou-

voir, .•. a eu lieu le renouvellement de la porte (du palais du)

gouvernement et (a élé assurée) sa durée.

Nous demandons au moment où elle est ouverte, que les yeux
des ennemis soient fermés, . •. par les mérites de celui qui glo-
rifie son maître (Dieu), Mahmoud Ahmed (1).

0 vous qui regardez, dites : ce que Dieu a voulu! . •. (2) C'est

un lieu élevé, merveilleux, solide. 1227.

L'année hégirienne 1227 a commencé le 16 janvier 1812 et

fini le 3 janvier 1813. Au n° 37 du présent travail, on a déjà
trouvé une inscription arabe constatant qu'en 1042 (1632-1633),
la porte du palais avait été refaite une première fois. La seconde

reconstruction, dont il estqueslion dans l'inscription ci-dessus,
est en outre rappelée dans la note ci-après, consignée sur un

registre du beylik et donnant une date précise : « L'an mil deux

cent vingt-sept, le dixième jour du mois de redjeb, sous le règne
de l'éminent El-IIadj Ali pacha, la porte du palais a été re-

construite en marbre magnifique. Puisse Dieu bénir ce change-
ment 1 »

La date indiquée par cette note correspond au 20 juillet 1812.

(I) Ce sont doux des noms du prophète. Il s'agit donc de Mahomet

qui porte plus particulièrement le nom de Mahmoud dans les cieux.

(1) Quelle chose Dieu a voulu ! C'est une formule par laquelle on ma- -

nifeste son admiration.



410'

N° 85. Colonne en onyx calcaire ; mesurant 2m85 de hauteur
et 1*50 de circonférence ; aucune inscription.

(Indications du livret, page 139. Colonne en onyx calcaire des car-
rières d'Aïn Tekbalet, près de Tisser (route d'Oran à Tlemcen), avec
son chapiteau dans le style arabe. Envoyé de Tlemcen, en 1858, par
les soins de M. Charles Brosselard, alors commissaire civil, et d'après
les instructions de M. Majorel, préfet d'Oran).

N° 86. Inscription arabe en sept lignes ; caractères creusés,
mais non destinés à être remplis de plomb ; traces de peinture
rouge ; type barbaresque, mauvais. Plaque de marbre mesurant
0"°23 de largeur sur 0m325 de hauteur. (M. Albert Devoulx, les

Edifices religieux de l'ancien Alger, chapitre LXXXI, page 220. —

M. Albert Devoulx, Alger).

(Indications du livret, page 137. Inscription provenant de la mosquée
démolie Sidi Hedi ou Tiber'rolen (les puces). Petite tablette de marbre

blanc, sur laquelle on lit le nom de Mami raïs. La date est indéchif-

frable) .

^1
^Vl !Aj»

Louange à Dieu, unique. Celui qui a ordonné la construction
de cette mosquée très-grande, est Mami raïs (2), lorsque le mo-

ment de sa mort fut venu. Il s'est propesé en cela de plaire à

Dieu, l'incommensurable. Année.....

(1) Il faudrait <y°b.
(2) Capitaine de navire.
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Cette inscription présente entre la 2« et la 3« lignes el la 3e et

4e lignes des enjambements assez rares en épigraphie arabe. La

date a beaucoup exercé les amateurs de curiosités épigraplïiques,
mais aucun d'eux n'a pu trouver la solution du problème. C'est
en vain que j'ai fait un appel à tous les indigènes versés dans la

science des chronogrammes ; personne n'a pu déchiffrer celle

date énigmalique ; comme il s'agit d'une rareté historique, je vais

répéter ce que j'ai dit ailleurs (1), et rappeler qu'à défaut de solu-
tion indiscutable, j'ai présenté, sous toutes réserves et à litre de

simple hypothèse, une version que m'a suggérée l'examen attentif
du mystérieux texte.

La manière la plus habituelle d'employer pour la rédaction des

chronogrammes, les caraclèresde l'alphabet arabe, d'après la va-

leur numérale qui leur est attribuée, consiste à former un ou

plusieurs mots plus ou mois en harmonie avec la circonstance,
et dont les lettres étant additionnées donnent un total égal à la .

date qu'on veut déguiser. Mais ici celte méthode n'a pas élé suivie.
En allant de droite à gauche, nous trouvons d'abord un zéro,
c'est-à-dire un chiffre, puis un \ dont la valeur numérale e^t 1,
ensuite un _ valant 8, et, enfin, un adjectif numéral précédé

d'une conjonction: et cent. Trois systèmes ont donc élé combinés

et employés concurremment pour rendre plus obscure la date de

l'inscription, bien que ce fut, à coup sûr, le renseignement qui
méritât le plus de clarté. La combinaison a élé si heureuse qu'au-

jourd'hui les plus expérimentés sedéclarent impuissanlsà deviner

l'intention de l'auteur.

Il me semble que dans le casqui nous occupe, les lettres numé-

rales sont placées dans l'ordre indiqué par l'arithmétique pour la

formation des nombres. Le zéro tiendrait donc la place des unités

simples; le \ ou 1, serait placé dans la colonne des dizaines, et le
_ ou 8, occuperait le rang des centaines. La date proposée devrait

donc être lue comme41 suit :

T (8) \ (1) • (01et cent. Soit : 810 et cent.

(I) FAifwes religieux de Vancien Alger, page.221.
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On pourrai! en conclure, à mon avis, que l'année cherchée est
810 plus 100, c'est-à-dire 910, ce qui nous reporterait à l'année

1505 de l'ère chrétienne el à une époque antérieure de 11 ans à
l'établissement de la domination ottomane en Algérie. La pré-
sence à Alger, antérieurement à l'arrivée des Barberousse, d'un

corsaire turc, — ou renégat, car le nom de Mami était choisi

volontiers par les apostats, — n'aurait rien d'étonnant, attendu

que celte ville était alors le refuge de forbans de toute origine,
dont les déprédations forcèrent les Espagnols à bâtir, sur un îlot

sis à 200 mètres de la ville, la fameuse forteresse connue sous le
nom à'El-Penon. Telle est l'explication que je crois pouvoir
donner d'une date formulée d'après un mode inconnu et qui
est resté sans imitation, comme il était sans doute sans précé-
dent.

D'après le livret, ceîte inscription provient de la petite mosquée
dite Mesdjed Tiber R'oulin, laquelle fait l'objet du chapitre LXXXI,

g 2e, page 220, de mes Edifices religieux de l'ancien Alger.

N° 87 (el dernier du livret). Inscription arabe en trois lignes;
caractères creux remplis de plomb ; type oriental ; assez bon ;
encadrement de carreaux en faïence bleue, dans lesquels sont

écrits en blanc quelques mots et notamment: .1 j^-h b y^>
J^bL. y-a)\, annonce la bonne nouvelle, ô homme généreux et

brave, que la patience 'est le salut. Largeur totale : 0*92 ; hau-
teur totale : 0m76 ; la partie écrite mesure 0m63 de largeur sur
0™49 de hauteur. (M. Albert Devoulx, les Edifices religieux de
l'ancien Alger, chapitre xc, page 234. — M. Albert Devoulx,
Alger).

(Indications du livret, page 135. Inscription à caractères en plomb,
provenant de la mosquée extérieure de la Casbah. Elle est datée de
1233 (1817) et entourée d'une bordure en briques omaillées de couleur
bleue et couvertes d'inscriptions religieuses en caractères blancs-.
Remis par M. l'abbé Landmann, curé de la Casbah).
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U:_*_J AtacH a J iSiV- ,UJ
..,.'• • o o» •

L'auteur des bienfaits et des bonnes oeuvres . •. (est) le Seigneur
Hossaïn Pacha, que Dieu l'élève jusqu'au plus haut des degrés (de
la béatitude),

lequel se conforme avec foi à cette parole de Celui qui a l'éten-

dard et l'intercession (2). .•. « Quiconque bâtira à Dieu une

mosquée, Dieu lui bâtira, dans le Paradis, une demeure. »

Année mil deux cent trente-lrois, . •. après l'émigration (hé-

gire) de celui qui a l'illustration et la noblesse.

Année 1233.

L'année hégirienne 1233 a commencé le 11 novembre 1817 et

fini le 30 octobre 1818. Cette inscription provient de la mosquée
extérieure de la Casbah, aujourd'hui église Sle-Croix, laquelle
fait l'objet du chapitre xc, § 1er, page 234, de mes Edifices reli-

gieux de l'ancien Alger.

N° 88 (3). Inscription arabe en relief; incomplète ; cinq lignes ;

(1) Il faudrait
^.ÏJL».

(2) C'est-à-dire le prophète Mohamed qui tient Vétendard, de l'Isla-

misme et auquel appartient la mission d'intercéder auprès de Dieu en

faveur des hommes. .

(3) Le livret explicatif, publié par Berbrugger, en 1861, s'arrête au

n° 87. Quant au catalogue manuscrit il n'a pas été retrouvé. La perte
de ce document important a eu un résultat bien regrettable : c'est

d'anéantir, sans qu'on ait l'espérance de les remplacer, les renseigne-
ments que Berbrugger avait dû recueillir sur la provenance des ins-

criptions. Les n°s d'ordre que j'indique sont ceux du nouve'au catalo-

gue dressé par M. Mac-Carthy, document auquel je n'ai emprunté
aucun des renseignements que je donne.
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type barbaresque, médiocre. Fragment de stèle en marbre ; lar-

geur: 0^21 ; hauteur: f>265 -, épaisseur ; 0™055 ; bordure com-

posée d'un chapelet d'oves ayant chacune la forme d'un oeuf

tronqué à ses extrémités ; au revers, ornementation sculptée,

ayant pour motifs des fleurs ; avait élé utilisé, comme moellon,
dans la construction d'un mur, dans une campagne sise à la

Bouzaréa, près d'Alger ; donné par une israélile. à M. Serpolet
fils, alors architecte-voyer, qui en a fait cadeau au Musée, en

1865, (Berbrugger, Revue africaine, lome 9, page 122).

la ville d'Oran, dans la matinée du vendredi vingt-six choual

de l'année 1119, et il est décédé le samedi, dix-neuf de

l'année 1122.

Le 26 choual 1119 correspond au 20 janvier 1708, et l'année

1122 a commencé le 2 mars 1710 et fini le 18 février 1711. Ber-

brugger a établi avec beaucoup de solidité [Revue africaine,
tome 9, page 122) que cette épitaphe devait être celle d'Ouzoun

Hassan, général de l'armée algérienne qui enleva Oran aux Espa-

gnols, le 20 janvier 1708. Je ne puis que renvoyer le lecteur à

cet intéressant travail.

N° 89. Inscription arabe en relief ; sept lignes ; enjambement
entre la 2e et la 3e lignes ; mauvais type barbaresque. Fragment
de stèle en marbre, mesurant 0m13 de largeur sur 0m20 de hau-

teur; servait d'obturateur à un conduit, dans une campagne sise
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à la Bouzaréa, près d'Alger; a été donné par une Israélite à

M. Serpolet fils, architecte, qui en a fait cadeau au Musée, en

1865 (1). (Inédite).

Ceci est le tombeau de celui auquel il a été fait miséricorde, .

Mustapha fils de Redjeb. Que Dieu lui fasse miséricorde !

Aucun intérêt de s'attache à cette épitaphe d'un particulier
entièrement inconnu.

N° 90. Inscription arabe en relief ; plusieurs lignes enchevê-

trées qu'on ne saurait reproduire qu'au moyen d'un fac-similé ;

type oriental, mauvais. Plaque en marbre mesurant 0m37 sur

0m37; donnée au Musée par M. le sous-lieutenant baron Henry

Aucapitaine. (Inédite).

As>
^ [.J^*^ -o^ljl Jr*!^ •^tXJij J~J jiM ^l> J-?? {J>>\ J^=-

Louange à Dieu ! A fait achever la construction de cette mos-

(1) Ces renseignements sont donnés par Berbrugger à la page 122
du tome 9 de la Revue africaine.
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quée bénie, l'honorable, le très-considérable, l'agréable Khelil,
fils de Mohammed, que Dieu lui soit en aide. Et cela à la date du

milieu de chaban de l'année mil cent vingt-sept. 1127.

La date indiquée ci-dessus est comprise entre le 12 et le 21

août 1715. Dans une note placée à la page 2S9 du lome 9 de la

Revue africaine (juillet 1865), Berbrugger fait connaître que celte

inscription provient de la grande mosquée de Médéa et que le

Musée la possède grâce au zèle éclairé de M. le sous-lieutenant

baron Henry Aucapilaine.

N° 91. Inscription arabe en relief; quatre lignes ayant la

même terminaison ; bon type oriental. Plaque en marbre mesu-

rant 0m48 de largeur sur 0m39 de hauteur (Inédite).

ijic *Lj A^JJ! j_~a cfh«zd\ iy=z3>̂ \nr ^-^

0 Dieu, accepte de ton infime adorateur, Hassan Bey, fils de

Khelil, la.construction de celle mosquée, qu'il doit à les bien-

faits, et fais qu'elle augmente la quantité de ce qu'il aura entre

les mains (1). Que Dieu fasse miséricorde à tout homme qui dira

amen! chaque fois qu'il portera ses regards sur cet édifice. En

l'année 1213 de l'émigration de l'Élu (2) ; répands les grâces sur

lui, ô Dieu, et accorde-lui le salut !

L'année 1213 a commencé le 15 juin 1798 et fini le 4 juin 1799.

Il résulte d'une note mise par Berbrugger à la page 289 du tome

îx de la Revue africaine (juillet 1865), que celle inscription pro-
vient de la mosquée appelée djama el-Ahmar, sise à Médéa, el

(1) C'est-à-dire : fais que cette fondation augmente le nombre des

bonnes oeuvres qu'il aura à invoquer le jour où il se présentera

pour être jugé par toi.

(2) Mahomet.
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que le Musée en doit la possession au zèle éclairé de M. le sous-

lieulenanl baron-Henri Aucapitaine.
Cette inscription permet de constater que MM. Federmann et

Aucapitaine ont commis une grave erreur chronologique dans

les Notices sur l'histoire et l'administration du beylik de Titeri,

qu'a publiées la Revue africaine (t. ix, p. 280). Citons d'abord le

texte incriminé : « Mohammed Frira, surnommé Ed-Debbah ou

l'égorgeur, fut choisi par le pacha pour succéder à Ouznadji...
Mohammed administra le Titeri pendant cinq années, de 1794 à

1799, époque à laquelle il fut tué... Ibrahim Tremçani (?) rem-

plaça le bey Ed-Debbah et conserva le pouvoir jusqu'en 1801.

Le bey Hassan occupa alors le gouvernement de Titeri... C'est

le bey Hassan qui a fait construire à Médéa la mosquée appelée

djamaa el-Ahmar, dont on voit encore aujourd'hui le minaret

près de la porte des jardins (1)... »

Il résulte clairement de cette narration que Hassan fut nommé

bey de Titeri en 180.1, en remplacement d'Ibrahim, qui avait

succédé à Mohammed Frira en 1799, et que c'est pendant son

commandement qu'il fil construire la mosquée dont l'inscription

figure actuellement sous le n° 97 du Musée d'Alger. Or, cette

épigraphe établit que le bey Hassan ben Khelil fit bâtir la mos-

quée en 1213, soit du 15 juin 1798 au 4 juin 1799. L'erreur

chronologique commise par MM. Federmann et Aucapitaine est

d'autant plus singulière, que ce dernier avait à sa disposition

l'inscription de 1213 — puisque c'est lui qui l'a fait parvenir au

Musée, — el qu'il n'a pas su reconnaître qu'elle donnait un dé-

menti formel à la date assignée par lui et son collaborateur à la

nomination de Hassan au beylik de Titeri. En présence d'un

document dont l'authenticité ne saurait être mise en doute, il

devient certain que cette nomination remonte au moins à l'année

1213 (1798-1799).
Albert DEVOULX.

A suivre.

(I) C'est ici que se place la note de Berbrugger dont j'ai parlé à

l'alinéa précédent, et qui l'appelle que M. Aucapitaine a fait remettre

au Musée l'inscription de la mosquée dont il s'agit.


